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ij|' on sait tout ou presque des démentiels et effroyables 


L f plans d'extermination/expulsion/colonisation à l'Est 
(le Generalplan Ost) couchés sur le papier par la SS, 
avant même que l'Armée rouge ne soit battue. Ce 
i qui est moins connu, en revanche, c'est que Berlin 
a nourri de grandes ambitions en Afrique, après l'éclatante victoire 
de l'été 1940 sur la France. Tout devait être fait pour récupérer les 
anciennes colonies du Kaiser et bâtir un gigantesque mittelafrikanisches 
Reich (empire allemand d'Afrique centrale). Les archives américaines 
révèlent que tout était prêt dès août 1940, au sein de la Wehrmacht, 
pour assurer le retour de l'Allemagne sur le continent africain. À un 
détail près : il ne lui restait plus qu'à gagner la guerre... 


▲ Togolais de la 
Polizeitruppe, la police 
coloniale du II. Reich. 
La Kolonialpolizei des 
nazis ne s’oppose pas 
à l’incorporation des 
Reichshôriger, les indigènes 
les plus méritants. 
Droits réservés 


colonies perdues à l'issue de la Première 
Guerre mondiale. Depuis 1934, une section 
du parti nazi est chargée de la question colo¬ 
niale. Il s'agit du Ko/onialpo/itisches Amt der 
NSDAP[KPA), dirigé par le général bavarois 
Franz Ritter von Epp, un héros des corps 
francs. Ce vétéran de l'écrasement de la 
révolte des Hereros dans le Sud-Ouest afri¬ 
cain dirige par ailleurs le Reichskolonialbund 
(RKB), une association coloniale créée en 
1935 par l'ancien gouverneur d'Afrique- 
Orientale allemande Heinrich Schnee. Le 
RKB s'efforce d'entretenir au sein des 
masses la nostalgie de l'empire colonial 
perdu par de multiples moyens : diffusion 
de journaux et de magazines, défilés des 
anciens combattants d'Afrique ou de sa 
branche des Jeunesses hitlériennes (la 
Koioniaipfadfinder : 5 000 adolescents coif¬ 
fés du chapeau de brousse), conférences 
et expositions coloniales. Outre Schnee 
et Epp, d'autres éminents adhérents mili¬ 
tent en son sein, comme le duc Adolphe- 
Frédéric de Mecklembourg, explorateur 
de renom et dernier gouverneur du Togo. 
La débauche d'énergie de ce petit monde 
est d'une efficacité redoutable : au plus 
fort de son existence, le RKB comptera 
2 160 000 membres ! Sur place, en Afrique 
noire, les soutiens s'organisent aussi. 
Dans le Sud-Ouest africain sous mandat 
de l'Union sud-africaine, Erich Lossnitzer, 
ancien lieutenant de la Schutztruppe Ü et 
membre du NSDAP/Auslands-Organisation 
(section étrangère du parti nazi), a fondé, à 
Windhoek en mars 1934, une branche des 
Jeunesses hitlériennes forte de 1 200 ado¬ 
lescents. Au Togo, l'élite de l'ethnie majo¬ 
ritaire Éwé, outrée par le partage du Togo 
entre Français et Britanniques ainsi que 
par une redistribution des terres bien plus 
inéquitable qu'au temps des Allemands, 


UN INFLUENT 
LOBBY « AFRICAIN » 

Le « rêve africain » de l'Allemagne n'est pas mort avec la 
défaite de 1918. Il survit aussi à l'accession au pouvoir 
d'un Adolf Hitler pourtant entièrement tourné vers la 
perspective de futures conquêtes à l'Est, au détriment 
de la Pologne et de l'URSS. Le Führer du parti NSDAP 
et nouveau chancelier annonçait déjà la couleur dans 
Mein Kampf, en écrivant vouloir tirer un trait définitif 
sur la Weitpoiitik du Kaiser : « Ainsi\ nous autres natio¬ 
naux-socialistes , biffons-nous délibérément /'orientation 
politique d'avant-guerre. [...] Nous mettons terme à ia 
politique coloniale et commerciale d'avant-guerre et nous 
inaugurons la politique territoriale de l'avenir. » 

Est-ce à dire que l'Allemagne nazie renonce définitivement 
à l'empire africain bâti par les empereurs Guillaume I er 
et II (Togo, Cameroun, Sud-Ouest africain [ex-Sud- 
Ouest africain allemand] et Tanzanie-Rwanda-Urundi 
[ex-Afrique-Orientale allemande]) ? Certainement pas. 
Un puissant lobby colonialiste, regroupant diverses per¬ 
sonnalités du ministère des Affaires étrangères, amiraux 
de la Kriegsmarine, anciens combattants d'Afrique ü , 
banquiers et industriels (tels Krupp et IG Farben), nos¬ 
talgiques du pangermanisme wilhelminien, subsiste et 
œuvre activement au retour dans le giron de Berlin des 


▼ Pour ses 65 ans, le General der Infanterie Paul von Lettow-Vorbeck prononce un discours lors d’une 
réunion du RKB à Schôneberg. De 1914 à 1918, avec sa Schutztruppe d’Afrique-Orientale allemande, 
il vole de victoire en victoire et demeure invaincu jusqu’à la fin (déposant les armes seulement en 
apprenant l’armistice, douze jours après la fin des hostilités en Europe !), malgré l’écrasante supériorité 
des Alliés (au maximum 14 000 hommes contre 300 000 Britanniques, Sud-Africains et Portugais I). 
Lettow-Vorbeck restera comme l’un des plus grands spécialistes de la guérilla du XX e siècle. 
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s'est rassemblée au sein du Deutscher-Togobund , qui 
milite auprès de la SDN pour le retour du « protecteur » 
germanique. L'une comme l'autre ont toutefois fini par 
être interdites par les Alliés. 

La force de persuasion du RKB est d'autant plus impor¬ 
tante que les Allemands s'indignent de l'accaparement 
de leurs anciennes colonies par les Alliés, confiscation 
considérée comme l'ultime survivance du « diktat » de 
Versailles. Bon nombre s'offusquent également de savoir 
des colonies aux mains de « micro-États », au premier 
rang desquelles, évidemment, le Congo belge, pièce man¬ 
quante d'un gigantesque puzzle centrafricain appelé à 
devenir le mittelafrikanisches Reich (empire allemand 
d'Afrique centrale). 


A Photo exceptionnelle 
s’il en est : vers 1935, le 
Reichsjugendführer Baldur 
von Schirach passe en 
revue des adolescents de la 
Kolonialpfadfinder, la section 
des Jeunesses hitlériennes 
du RKB. Ses membres sont 
reconnaissables au port du 
chapeau de brousse et au 
brassard de la Hitlerjugend 
frappé de la silhouette de 
l’Afrique au lieu du swastika ! 
Archives Caraktère 


QUELLE AFRIQUE DANS 
LE « NOUVEL ORDRE » NAZI ? 

La victoire sur la France permet au lobby africain de tou¬ 
cher du doigt ses rêves de grandeur. Le Führer a obtenu 
les bonnes dispositions du maréchal Pétain dès le 22 juin 
1940 contre la promesse de ne pas procéder au démem¬ 
brement de l'empire colonial français. Il a l'intention de 
ternir sa parole... du moins tant que la guerre n'est pas 
finie ! Car pour l'instant, Hitler ménage le gouvernement 
de Vichy dans le seul but d'éviter que les possessions 
françaises ne fassent dissidence et rejoignent de Gaulle. 
Mais, en coulisses, des fonctionnaires nazis préparent 
déjà le traité de paix que le Führer imposera aux vaincus, 
en redessinant les frontières de l'Afrique et en organisant 
le retour de l'Allemagne sur le continent. 

Pour ces hauts responsables du régime, ce dernier sera 
un gâteau partagé à cinq, au détriment de trois nations 
alliées soumises : la Belgique, la France et la Grande- 
Bretagne. Première bénéficiaire, l'Italie sera récompen¬ 
sée de son indéfectible engagement aux côtés du Reich 
par l'attribution de l'Égypte et du Soudan, qui feront 
la liaison entre la Libye et l'Afrique-Orientale italienne 
- vieux rêve du Duce -, mais aussi de la Tunisie. 


Il En tant que soldats 


invaincus de la Grande 


Guerre, les 155 survivants 


des troupes d’Afrique- 


Orientale allemande du 




i 


orbeck eurent droit, à 


leur retour en métropole 


à une parade à la porte 


Brandebourg. Le prestige de 


ces hommes est sans égal 




Celui de Lettow-Vorbeck est 


tel qu’Hîtler lui demande, en 


mais l’homme refuse 


sèchement ; de guerre lasse, 


le Führer le nomme à la 


section coloniale du ministère 


[21 Les Schutztruppen 1 
(troupes de protection) 
constituaient les forces 
armées chargées d ej 
la sécuritéetdëlâl^P 
défense des colonies 1 
africaines du II. ReichM 


Les revendications de Franco, qui a engagé l'Espagne 
dans une neutralité bienveillante à l'égard de l'Axe, seront, 
elles aussi, satisfaites : le Maroc tout entier - vieille 
pomme de discorde entre l'Espagne et la France - sera 
attribué à Madrid, et la frontière du Rio de Oro étendue 
au sud jusqu'au 20° parallèle Nord. Dans son immense 
mansuétude, Hitler permettra à l'État français du maréchal 
Pétain, en reconnaissance de sa loyauté, de conserver 
quelques possessions : l'Algérie et la majeure partie de 
l'AOF (Afrique-Orientale française). L'invité-surprise 
de ce partage sera l'Afrique du Sud, que l'Allemagne 
désire ériger en « partenaire privilégié », en raison de son 
régime de ségrégation raciale louangé et de la sympathie 
mutuelle que se portent nombre de dirigeants des deux 
États : en échange de la restitution du Sud-Ouest africain 
(actuelle Namibie) placé sous son mandat, Le Cap se verra 
confier le Swaziland, le Basutoland (actuel Lesotho), le 
Bechuanaland (actuel Botswana) et la Rhodésie du Sud, 
elle aussi ségrégationniste. 

Au III. Reich reviendra la part du lion. Le mémorandum 
rendu le 25 juillet 1940 à la demande d'Epp par le directeur 
de la Deutsche Bank Kurt Weigelt correspond peu ou prou 
aux projets du ministère des Affaires étrangères et de la 
Kriegsmarine. Outre la rétrocession des quatre anciennes 
possessions du Reich, il prévoit la remise par la France du 
Dahomey, de l'AEF (Afrique-Équatoriale française, moins 
la bande d'Aozou cédée à la Libye italienne), du Gabon et 
de la base de Dakar ; par la Grande-Bretagne du Nigeria 
(où les investissements allemands ont été considérables 
durant l'entre-deux-guerres), de la Côte-de-l'Or, du Kenya, 
de Zanzibar, de la Rhodésie du Nord et de l'île Maurice ; 
par la Belgique du richissime Congo. L'ensemble de ces 
gains territoriaux, substantiels, formera le mittelafrikanis¬ 
ches Reich, au travers duquel l'Allemagne métropolitaine 
pourra enfin accéder aux innombrables matières premières 
absentes du sol européen, mais indispensables à son 
économie : bois de construction, bois précieux, peaux 
de bêtes, bananes, hévéa, sisal, coton, arachide, huile de 
palme, cacao, café, tabac, diamants, or, argent, fer, zinc, 
manganèse, étain, cuivre, cobalt, uranium, etc. 








































Plan de partage de l'Afrique -1940 
■■ Possessions de l'Allemagne [Mittelafrikanisches Reich ) 


5^ Possession allemande, projet de réserve juive autonome [Judenreservat] 
Possessions de l'Italie 
Possessions de l'Afrique du Sud 
Possessions de l'Espagne 
BU Possessions de la France (Vichy) 

A Anciennes colonies récupérées par l'Allemagne 

• Bases de la Kriegsmarine 

———i ——.. . wm 



TOUT EST PEÊT !... 

À l'inverse des territoires de l'Est, ces possessions africaines n'auront 
pas vocation à servir de colonies de peuplement, mais bien de colonies 
d'exploitation. L'émigration nécessaire dans le mittelafrikanisches Reich 
est ainsi estimée par le Dr. Rudolf Asmis, ancien consul du Kaiser au 
Congo belge et juriste du KPA, à seulement 800 000 colons allemands, 
triés sur le volet pour y représenter l'idéal de la race aryenne. Un « cer¬ 
tificat d'aptitude coloniale », dont les contours ont été définis par le 
Reichsführer-SS Heinrich Himmler dans une circulaire datée du 22 juillet 
1940, leur sera attribué après examen minutieux de chaque cas. 
Comme à l'Est avec les Slaves, les penseurs racialistes, au premier rang 
desquels le Dr. Eugen Fischer (qui a effectué d'atroces expériences 
médicales sur les Hereros en camps de concentration en 1904), mettent 
en avant la supériorité raciale de tout représentant de YHerrenvolk (la 
« race des seigneurs ») sur le « nègre ». Sauf que les autochtones, à la 
différence des Slaves, n'ont pas vocation à être exterminés. Dans cet 
« Éden africain » nazi, le « noir » sera un esclave entièrement au service 
du « blanc », ses tâches pouvant être continuellement contrôlées par 
l'octroi, dès l'âge de six ans, d'un livret de travail. Ses manquements 
seront punis à coups de fouet. Un socle de conditions est toutefois 
prévu par les Allemands pour garantir sa participation à l'économie 
mais surtout à la consommation : l'octroi d'un minimum de pouvoir 
d'achat devra lui permettre d'acquérir des produits manufacturés et 
donc de participer à l'enrichissement des sociétés allemandes. Une 
fois les terres les plus riches aux mains des colons, la propriété et les 
droits fonciers des autochtones seront protégés, leurs affaires de droit 
coutumier gérées de façon autonome et leur liberté religieuse garantie. 
Communautés allemande et indigène seront séparées par des mesures 
de ségrégation raciale empruntées à l'Afrique du Sud et une loi fonda¬ 
mentale découlant de celles de Nuremberg : la Kolonialblutgesetz , « Loi 
coloniale sur la protection du sang », soumise le 17 septembre 1940 


par Asmis. Tout sera fait pour préserver la 
pureté de la race blanche et la différencier 
de la noire. La ségrégation sera totale : des 
emplacements seront réservés aux autoch¬ 
tones dans les lieux publics, l'enseignement 
scolaire de leurs enfants sera interdit au-delà 
du primaire. La langue allemande étant celle 
des seigneurs, seuls un petit nombre de 
collaborateurs indigènes seront autorisés à 
l'apprendre. Enfin, tout rapport sexuel entre 
Européen et indigène sera proscrit et sévère¬ 
ment puni, châtiment allant de deux ans de 
prison ou de l'expulsion de la colonie au 
« blanc » à la condamnation à mort pour le 
« noir » U . Au final, trois statuts juridiques 
se dessinent parmi les citoyens du futur 
mittelafrikanisches Reich : Reichsbürger 
(citoyens du Reich ) pour les Allemands 
et colons germaniques, Reichsuntertanen 
(sujets du Reich ) pour les indigènes, et 
Reichshôriger (vassaux du Reich) pour les 
indigènes les plus méritants. 

À Berlin, tout le monde s'active fiévreusement : l'Organisation « Todt » 
recense déjà les futures routes à construire ; la Reichspost forme 
1 100 agents devant mettre en place un solide réseau de télécom¬ 
munication dans les colonies ; le service de vénerie de Gôring instruit 
350 gardes-chasse chargés de réglementer les safaris ; la Deutsche 
Frauenkolonialschule (école coloniale pour femmes) de Rendsburg 
forme ses membres aux travaux agricoles et aux métiers domesti¬ 
ques outre-mer ; Krupp, IG Farben, la Deutsche Afrika-Linien, l'Otavi 
Minen- und Eisenbahn-Gesellschaft, la Deutsche Bank se positionnent 
sur les futurs marchés. L'état-major du RKB fonctionne déjà comme un 


A Ci-contre : L’entrée de 
la caserne de Vlnfanterie- 
Regiment 69 d’Hambourg, 
qui perpétue la mémoire 
des Schutztruppen, comme 
le prouve le bas-relief 
sur le mur d’enceinte. 

NIOD 

A En haut : Défilé du RKB 
à Vienne, le 18 mai 1939. 

Des vétérans d’Afrique 
défilent devant leur chef : 
le General der Infanterie 
Franz Rittery on Epp. Ce 
dernier est l’un des officiers 
les plus prestigieux rallié à 
Hitler. Vétéran de la guerre 
des Boxers, ayant pris part 
à l’écrasement de la révolte 
des Hereros, il a combattu 
sur tous les fronts en 1914- 
18. Ce nazi de la première 
heure est ministre virtuel des 
Colonies jusqu’en 1943. NIOD 
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virtuel ministère des Colonies, dont le portefeuille a été 
promis par Hitler à Epp, et certains postes de gouverneurs 
sont déjà attribués (!) : les généraux SS Philipp Bouhler 
et Bernhard Ruberg, à la tête des états-majors « Sisal » 
et « Banane » du KPA, ambitionnent respectivement 
d'endosser l'uniforme de gouverneur d'Afrique-Orientale 
et du Cameroun. Ruberg a déjà dessiné les patrons de 
l'uniforme tropical de la SS et sa déclinaison en tenue 
de soirée ! Les deux SS ont fait une proposition d'ad¬ 
ministration coloniale type, avec un gouverneur nommé 
par le Führer et cumulant l'essentiel des pouvoirs, mais 
secondé par un gouvernement à trois ministères char¬ 
gés des affaires intérieures (Administration, Économie, 
Transport et Technique). Des commissaires de province 
devront imposer l'autorité à l'échelon local. Pour maintenir 
l'ordre et faire respecter la ségrégation raciale, Himmler et 
son chef de la police d'ordre (Ordnungspolizei ou Orpo), 
Kurt Daluege, ont pour leur part convenu, en juillet 1940, 
qu'un HSSPF H ayant la main sur les SS et la police 
serait nommé auprès de chaque gouverneur. Concernant 
les forces armées présentes dans chaque colonie, elles 
dépendraient d'un commandant militaire, relevant du 
gouverneur pour les opérations de « pacification », mais 
de la Wehrmacht en cas d'agression extérieure. 


► Ancien combattant 
d’Afrique, par ailleurs 
membre du RKB, au 
cours d’une cérémonie 
célébrant le mythe du 
Kyffhâuser à Munich, en 
1939. Bardé de décorations, 
il arbore sur la manche 
gauche de sa vareuse la 
« Kreuz des Südens ». 

US Nara 


...MÊME LA 

KOLONIAL WEHRMACHT'. 


Car les forces armées du III. Reich ne se tiennent pas à 
l'écart de ces préparatifs, bien au contraire. La Heer et 
la Kriegsmarine, en particulier, sont partie prenante de 
ce processus pour le moins insouciant. 

Dès l'époque de la Reichswehr , le 69 e régiment d'in¬ 
fanterie, qui a pris ses quartiers à la caserne Lettow- 
Vorbeck d'Hambourg, préserve jalousement les tradi¬ 
tions des Schutztruppen, ces unités coloniales qui ont 
mené la vie dure aux Alliés durant la Guerre 14-18 et 
sont devenues la fierté de tout le pays : le 1 er bataillon 
perpétue la mémoire de la Schutztruppe du Sud-Ouest 
africain, le 2 e bataillon celle de l'Afrique-Orientale alle¬ 
mande, le 3 e bataillon celle du Cameroun, le 4 e bataillon 
celle du Togo et les 13 e et 14 e compagnies celle des 
possessions du Pacifique. Mais la création, en 1935, 
de cet Infanterie-Regiment 69 va bien au-delà de ce 
rôle honorifique, car l'état-major de la Reichswehr 


31 Du temps du II. Reich 


interdiction léqale de 


élébrer des mariages civils 


entre Allemands et Africaines 


ut instaurée en 1905 dans le 





- focalisée sur la perspective de revanche bien avant 
l'arrivée d'Hitler au pouvoir - le conçoit comme l'em¬ 
bryon d'une future Armée coloniale. Loin d'être opposé 
à un retour de l'Allemagne en Afrique, la condition sine 
qua non qu'il impose étant d'attendre la fin de la guerre 
qu'il prépare, le Führer demande, début 1938, au minis¬ 
tre de la Guerre, le maréchal Werner von Blomberg, de 
désigner au sein de YOberkommando der Wehrmacht 
(OKW) un officier chargé, en liaison avec Epp, de plan¬ 
cher sur la constitution de troupes coloniales : le Major 
Werner von Geldern est choisi. La Kriegsmarine n'est 
pas en reste, puisqu'elle entretient, à partir de mars 
1938, deux compagnies de choc (Marine-StoRtrupp- 
Kompanien) , basées à Cuxhaven et Swinemünde. 
Reprenant le rôle des Seebataillonen du Kaiser, elles sont 
composées de marins triés sur le volet et rompus aux 
opérations spéciales outre-mer, en particulier en Afrique. 



Pâmer ÎAusL CneuerM{VK6.01 ) 

Kolonial Wehrmacht 


Note : Livrée inspirée d’un blindé de la 5. leichte 
Division du Deutsches Afrika-Korps. 
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La dernière mouture du gigantesque plan Z de 1939 
confirme les ambitions africaines de la marine de guerre, 
puisqu'elle inclut huit canonnières coloniales de 2 000 ton¬ 
nes, auxquelles viennent s'ajouter trois canonnières 
néerlandaises non achevées, capturées en mai 1940 
et elles aussi transformées en Kolonialkanonenboote. 
Quant à la Luftwaffe, elle imagine d'étendre les capa¬ 
cités de son bombardier quadrimoteur Messerschmitt 
Me 264 aux liaisons avec le mitte/afrikanisches Reich 
et aux missions de reconnaissance en Afrique. Même le 
complexe militaro-industriel y va de sa contribution. Le 
regretté spécialiste de l'Arme blindée allemande Thomas 
L. Jentz a ainsi découvert dans les archives fédérales que 
Krauss-Maffei avait reçu du Heereswaffenamt en 1941 
une commande de 1 040 chars légers Panzer I Ausf. C 
neuer Art (désignation constructeur VK 6.01), que les 
documents disent destinés aux Luftlandetruppen (troupes 
aéroportées) et aux kolonial Panzertruppen. Enfin, un 
centre d'études de YOberkommando des Heeres [OKH) 
se met à tester des véhicules potentiellement adaptés 
aux colonies : side-cars Zündapp et BMW, voiture 4x4 
Volkswagen Typ 87, camions de 0,5 tonne Steyr et 
Daimler-Benz, camions de 3 tonnes Opel et Magirus. 
Deux Kübelwagen tropicalisés sont aussi éprouvés avec 
succès en Libye italienne. 

Le 5 juillet 1940, YOKH ordonne la levée d'un régiment 
colonial sur le terrain de manœuvres de Bergen, à partir de 
soldats de YErsatzheer (Armée de réserve). La Heer doit 
aussi fournir 10 000 hommes, dont la moitié sera moto¬ 
risé. Dans le même temps, des grilles de soldes « pour 
soldats blancs » stationnés en outre-mer sont soumises 
aux services budgétaires de la Wehrmacht. Ces soldes 
doivent être confortables : à côté des facilités d'héber¬ 
gement, une pension coloniale et des aides sociales à la 
famille seront allouées. Quant à YOKW, il se dote d'un 
bureau Économie de guerre-Afrique {Major Dr. Gottfried 
Rentsch), les états-majors des trois branches des forces 
armées d'un département africain chargé des questions 
militaires dans les colonies (organisation, règlement des 
troupes, économie de guerre, mobilisation, etc.). 

Si, au cours de ses propos de table, il ne cache pas son 
intention de récupérer les colonies perdues à Versailles, 
s'il laisse une certaine autonomie aux généraux, SS et 
membres du RKB concernés par les affaires coloniales, 
Hitler n'en pose pas moins ses conditions. Pour lui, il 
est impensable de reformer les Schutztruppen sous leur 
forme initiale. Ayant vécu l'engagement de troupes de 





ukrainiens, russes et 


biélorusses seront eux aussi 


couleur par la France dans les tranchées comme une 
trahison vis-à-vis de la civilisation européenne, trauma¬ 
tisé par le souvenir de la « honte noire » (les prétendues 
exactions des régiments africains lors de l'occupation de 
la Ruhr par l'Armée française), il s'oppose farouchement 
à l'intégration d'indigènes dans les rangs de l'Armée 
allemande. Qu'importe que les Askaris aient démontré 
leurs talents de guides et d'éclaireurs, en même temps 
que de redoutables vertus guerrières durant la Première 
Guerre mondiale. Outre des considérations raciales, son 
entourage souligne que leur incorporation permettrait 
aux autochtones de maîtriser le maniement des armes 
et de potentiellement se rebeller contre leurs maîtres. 
Ces positions sont combattues au moins avec autant 
d'énergie par les généraux de YOKW et du lobby colonial. 
Le chef du premier, le Genera/fe/dmarschall Wilhelm 
Keitel, et le leader du second, Epp, s'opposent avec 
énergie aux projets d'Hitler. Rappelant la conduite héroï¬ 
que des Askaris de Lettow-Vorbeck, ils estiment, quitte 
à limiter leurs prérogatives, que l'utilisation de troupes 
noires est indispensable : plus endurantes, moins coûteu¬ 
ses à entretenir car plus rustiques, connaissant 
parfaitement le terrain, elles présenteraient en 
plus l'avantage de ne pas divertir trop d'unités de 
la Heer en dehors de la métropole. D'après eux, 
bien encadrées par des officiers « blancs », les 
formations d' Askaris donneront un plein rende¬ 
ment. D'ailleurs, difficile de croire que le Führer 
aurait réussi à imposer ses vues en Afrique. 
Il suffit de rappeler le déroulement des faits sur 
le front de l'Est. Malgré des interdictions simi¬ 
laires, Hitler ne pourra empêcher de nombreux 
officiers de YOstheer, sur le terrain, de recourir 
à des supplétifs slaves, ce dès les premiers jours 
de l'invasion de l'URSS H. 

Pour pallier l'interdiction de recruter des indigènes, 
Hitler a imaginé un système de rotation des unités 
de la Wehrmacht. Une note signée de sa main le 
27 juillet 1940 précise qu'il a prévu de stationner 
dans les colonies, en temps de paix comme en 
temps de guerre, uniquement des troupes d'ac¬ 
tive des trois Armes venant de métropole : « il y 
aura dorénavant dans les colonies : une police, 


▼ Soldats de la 
Luftwaffe vêtus des effets 
tropicaux conçus pour 
l’Afrique, notamment du 
casque colonial en liège 
C Tropenhelm ). Les premiers 
travaux sur les uniformes 
tropicaux destinés à la 
Wehrmacht ont débuté 
dès l’été 1940 à l’institut 
tropical de l’université 
d’Hambourg. En avril 1942, 
la Luftwaffe introduira un 
autre couvre-chef original, 
la casquette de campagne 
à couvre-nuque en toile, 
dite Tropenschirmmütze. 
Archives Caraktère 
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des unités venant de la métropole et composées des trois 
Armes de la Wehrmacht et qui stationneront dans les colo¬ 
nies pour un temps limité. » Sitôt leur « tour » terminé, les 
formations seront remplacées par de nouvelles venues de 
métropole. Le service militaire sera lui aussi soumis à des 
critères très drastiques. Interdit aux « noirs », il s'adressera 
uniquement aux Allemands vivant dans les colonies, mais 
ceux-ci ne pourront l'effectuer qu'en Europe. Une fois 
versés dans la réserve, les Allemands d'Afrique seront 
astreints à des exercices de réservistes, qui pourront être la 
seule forme d'entraînement militaire possible pour eux sur 
le sol africain. Exactement comme pour les Volksdeutsche 
d'Europe de l'Est, le régime nazi entretient une certaine 
méfiance à l'égard des Allemands de l'étranger, leur impo¬ 
ser un service militaire en Allemagne restant le moyen le 
plus sûr de les conditionner politiquement. 


◄ Page de gauche : 

La question de l’intégration 
des Askaris (ici, au temps 
du Kaiser) au sein de 
la Wehrmacht coloniale 
est source de vives 
empoignades entre Hitler et 
Epp. Le premier s’y oppose 
violemment pour des motifs 
raciaux. Le second les 
juge indispensables, tant 
en raison de leur conduite 
exemplaire en 1914-18 et 
de leur connaissance du 
terrain que de leur modeste 
coût d’entretien. À l’Est, les 
généraux désavoueront 
le Führer au sujet des 
auxiliaires slaves. Qu’en 
aurait-il été en Afrique ? 
Droits réservés 
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C'est Hitler, en tant que commandant en chef des forces 
armées, qui devra nommer, sur proposition du chef de 
YOKW, le commandant de la Wehrmacht coloniale dans 
chaque colonie du mittelafrikanisches Reich. Dans les 
plus importantes, le commandant militaire disposera d'un 
état-major colonial réunissant le commandant de la Heer, 
celui de la Luftwaffe et celui de la Kriegsmarine. Dans une 
colonie de taille moyenne, le commandement des forces 
armées sera attribué au chef de l'une des trois Armes, 
choisi en fonction de ses qualités. Enfin, dans les posses¬ 
sions les plus petites, le commandement sera exercé par 
l'officier supérieur le plus âgé des trois Armes et portera 
le titre de délégué de la Wehrmacht. Quelle que soit leur 
appartenance d'origine, les commandants militaires seront 
tenus d'adresser leurs rapports destinés à la métropole 
à l'état-major de toutes les branches des forces armées 
à la fois. Chacun d'eux siégera au conseil du gouverne¬ 
ment colonial. La tutelle du gouverneur sur le comman¬ 
dant militaire en temps de paix est âprement contestée 
par la Wehrmacht, qui voudrait qu'il ne relève que d'elle 
seule et exerce ses pouvoirs militaires selon ses propres 
directives. Aux gouverneurs coloniaux la représentativité 


▼ Comme le Messerschmitt 
Me 264, la Luftwaffe 
entrevoit un avenir colonial 
pour le gigantesque 
hydravion hexamoteur 
Blohm & Voss BV 238. À 
la découverte des plans du 
Dr. Vogt, son concepteur, 
elle prévoit de l’affecter 
à des liaisons entre les 
différentes bases côtières 
du mittelafrikanisches Reich 
et des reconnaissances 
maritimes lointaines 
depuis le littoral africain. 
Plus grand avion jamais 
produit par les forces de 
l’Axe, le prototype ne sera 
terminé qu’en 1944. 
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politique, aux commandants de la Wehrmacht la gestion 
des affaires militaires ! Le rôle de ces derniers équivaudra 
à peu près à celui du commandant de Wehrkreis (région 
militaire) ; ils devront en outre veiller à définir les besoins 
des trois Armes dans la colonie et organiser l'exploitation 
de celle-ci à des fins militaires. Étant donné que leur créa¬ 
tion interviendra en temps de paix, les unités coloniales 
pourront, en dehors de leurs tâches militaires, se consacrer 
au développement de la colonie : travaux de plantations, 
prospection et exploitation pétrolières et minières, aide au 
génie civil, etc. En 1940, YOberkommando der Wehrmacht 
rédige un règlement de la Wehrmacht coloniale définissant 
ses six missions principales : 

- Implantation de positions stratégiques outre-mer ; 

- Défense de l'empire colonial allemand ; 

- Exploitation des colonies pour l'industrie de l'armement 
et pour les transports intercoloniaux, interafricains 
et internationaux ; 

- Glorification du soldat allemand dans le monde et surtout 
auprès des peuples « non blancs » ; 

- Propagande en faveur du national-socialisme ; 

- Influence à exercer sur les « noirs » au service de la 
Wehrmacht coloniale afin d'obtenir d'eux respect et 
fidélité vis-à-vis de l'Allemagne, y compris en cas de 
menace externe. 

On l'a compris, la Wehrmacht coloniale sera avant tout 
une troupe de souveraineté, dont les missions compor¬ 
teront également une dimension propagandiste. Ses 
prérogatives concerneront aussi bien les menaces inté¬ 
rieures qu'extérieures, même si les premières relèveront 
prioritairement des attributions de la police coloniale, la 
Kolonialpolizei [cf. encadré p.31 ]. A priori, lors de troubles 
internes, le commandant militaire de la colonie n'inter¬ 
viendra que si les forces de police du HSSPF s'avèrent 
insuffisantes, et uniquement à la demande du gouverneur. 
À chaque menace correspondra un type de mobilisation. 
La « mobilisation A » répondra à un ennemi extérieur : le 
gouverneur mettra à la disposition du commandant de 
la Wehrmacht coloniale tous les moyens en personnels 
et en matériels sous sa coupe. Le pire des scenarii est 
envisagé, et le commandant militaire devra dresser ses 
plans de défense en tenant compte d'un possible isole¬ 
ment, c'est-à-dire sans prévoir de renforts de la métropole. 









[61 Respectivement 


l’Histoire, d’après de 


nombreux spécialistes 


de l’Afrique) et 75 000 


indiqènes massacrés. 


[7] Dont le chant le plus 


lui n’était autre que le cri dej 


luerre des Schutztruppen] 
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La « mobilisation B », elle, sera entièrement 
tournée vers les crises internes à la colo¬ 
nie, puisque pensée comme des interven¬ 
tions contre des populations africaines en 
révolte. Il s'agira d'expéditions punitives 
menées conjointement par la Wehrmacht, 
la Kolonialpolizei et la Waffen-SS. Durant 
leur présence en Afrique sous le //. Reich, les 
Allemands ont acquis une solide expérience 
dans les opérations de « pacification », et 
l'on imagine sans peine avec quelle bruta¬ 
lité leurs troupes auraient maté la moindre 
révolte à la simple évocation du génocide 
des Hereros dans le Sud-Ouest africain entre 
1904 et 1911 ou du massacre des Maji-Maji 
en Afrique-Orientale entre 1905 et 1907 H. 
Pour l'anecdote, comme le note l'historien 
Philip W. Blood dans son remarquable ouvrage 
Hitler's Bandit Hunters , le jargon militaire et 
les tactiques utilisés pour les opérations anti¬ 
partisans sur le front de l'Est seront intégra¬ 
lement empruntés à ceux employés par les 
Schutztruppen et Poiizeitruppen du Kaiser 
dans la lutte anti-insurrectionnelle. En vue 
de maintenir le haut degré d'entraînement 
et la cohésion des unités en poste dans leur 
colonie, les commandants de chaque Arme 
devront s'assurer de la régularité des entraî¬ 
nements sur place. Le commandant militaire 
veillera, quant à lui, à la qualité de la forma¬ 
tion des troupes, en assistant aux exercices 
des différentes Armes et en organisant des 
manœuvres interarmes. Afin de préparer 
l'encadrement de la Wehrmacht coloniale, 
l'O/G/l/organise des stages d'une dizaine de 
jours à Hambourg pour les officiers se des¬ 
tinant à l'administration militaire coloniale. 
Entre septembre 1940 et mars 1941, cinq 
sessions sont consacrées aux débutants, 
huit stages de perfectionnement étant éche¬ 
lonnés entre mars 1941 et janvier 1942. 


À partir de février 1941, l'extension de la guerre en Afrique du Nord, 
où le Deutsches A frika-KorpsM vient en aide à l'allié italien malmené 
en terre libyenne, permet de confronter l'Armée allemande à la réa¬ 
lité du climat et du terrain africains. Le Major Werner von Geldern, 
officier de liaison entre VOKW et Epp, est ainsi détaché auprès de 
Rommel afin d'observer et d'étudier le déroulement des opérations en 
milieu désertique. Nul doute que les vétérans du DAK auraient consti¬ 
tué des cadres de choix pour la Wehrmacht coloniale, en particulier 
ceux de la 90. ieichte Afrika-Division, formée en juin 1941 à partir 
d'Allemands ayant servi dans la Légion étrangère et de spécialistes du 
Sonderverband 288 (unité d'Allemands nés ou ayant vécu en Afrique 
et rompus aux opérations en milieu montagnard et désertique). 

MOYENS ET AMBITIONS... 

DÉÇUS 


Le retour de l'Allemagne en terre africaine doit résulter des traités 
mettant fin à la Seconde Guerre mondiale et la création du mitteiafri- 
kanisches Reich se faire en temps de paix. Aussi, le déploiement des 
forces armées en Afrique répondra-t-il à une procédure bien pensée. Ce 
sont les Marine-StofStrupp-Kompanien de la Kriegsmarine qui devront 
débarquer les premières et prendre le contrôle des territoires restitués/ 
cédés par les vaincus, en occupant les régions côtières. Le drapeau 
nazi sera alors hissé sur place, signifiant le passage du territoire sous 
souveraineté allemande. Le gouverneur et une partie de son équipe par¬ 
ticiperont à ce premier voyage et prendront contact avec les anciennes 
autorités coloniales afin de superviser le transfert d'administration. Des 
unités de la Heer et de la Luftwaffe arriveront ensuite et investiront 
l'hinterland, précédant le reste du corps administratif colonial. Elles 
établiront alors les bases et les casernes destinées à accueillir le gros 
de la troupe attendue en renfort et correspondant aux effectifs prévus 
pour chaque colonie. Les autorités militaires estiment que six mois 
seront nécessaires pour reprendre militairement et administrativement 
une colonie aux Alliés. Ses missions premières étant le maintien de 
l'ordre et de la souveraineté allemande, la Wehrmacht coloniale est 
pensée comme un outil relativement flexible, bien peu en adéquation 
avec la lourde machine de guerre manœuvrant sur les champs de 
bataille européens. Les ordres de bataille théoriques (K.St.N.) datés du 
6 août 1940 mettent en évidence des unités de petite taille (bataillon 
ou compagnie) et légèrement équipées, mais très mobiles. 


▼ Colonne légère du 
Sonderkommando « Dora » 
faisant halte dans un village 
du sud de la Libye. Mise 
sur pied par I ’Abwehr, cette 
formation est composée 
de spécialistes du Sahara 
(cartographes, ethnologues, 
archéologues, géologues) 
et opère au profit du 
Deutsches Afrika-Korps. 
De nombreux Allemands 
nés dans les colonies 
africaines servent aussi 
au sein du Lehr-Regiment 
Brandenburg z.b.V. 800, 
l’unité de commandos de 
P Abwehr (d’ailleurs créée 
par un ancien subordonné 
de Lettow-Vorbeck en 
1914-18,l ’Oberstleutnant 
Theodor von Hippel). 
Autant de personnels 
qui auraient pu servir de 
cadres dans la Wehrmacht 
coloniale d’après-guerre... 
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LA POLICE COLONIALE DU REICH 



I Le SS-Obergruppenführer 
Karl Pfeffer-Wildenbrueh, 
chef de la Koloniaipolizei . 
Droits réservés 

► Le général Attîlio Teruzzi, 
ministre de l’Afrique 
italienne, salue les officiers 
de la Sipo-SD envoyés 
en formation de policiers 
coloniaux à Tivoli, 
NIOD 


En 1936, les Schutzpolizeien d'Hambourg, 

Brême et Kïel sont chargées respectivement 
par Himm 1er de perpétuer la tradition des poli¬ 
ces du comptoir de Kiautschou, du Sud-Ouest 
africain et du Cameroun, À cela s'ajoute le 
détachement monté de la Schutzpofizei de 
Berlin, qui a repris l'héritage de la police d'Afri¬ 
que-Orientale allemande à la V e compagnie 
du régiment « General Gôring » lors du pas¬ 
sage de celui-ci dans ta Luftwaffe. Ces unités, 
dont les fonctionnaires sont reconnaissables 
au port de la « Kreuz des Südens » (la « Croix 
du Sud », le même insigne que celui du RKB) 
sur la manche gauche, doivent ainsi former le 
noyau de la police coloniale lorsque le moment 
sera venu. 

Sur ce, suite à la signature du pacte d'Acier 
entre l'Allemagne et l'Italie, des officiers de 
police sont invités à suivre des stages en 
Abyssinie au sein de l'administration colo¬ 
niale transalpine. Le SS-Brigadeführer Jakob 
Sporrenberg, haut responsable du SD, recon¬ 
naîtra que les deux polices ont, à cette occasion, échangé quantité de 
renseignements sur leurs méthodes de travail. L année suivante, le 
SS-Obergruppenführer und General der Polizei Kurt Daluege, chef de 
YOrdnungspofizei, affecte le Major der Schutzpofizei Fritz Kummetz auprès 
du RKB à Düsseldorf afin d'aider à la mise sur pied d'une Koloniaipolizei . 
Cet officier constate rapidement un engouement certain des policiers 
pour la « question coloniale » : rien qu'en Rhénanie, 59 à 100 % des 
effectifs des grandes villes portent un intérêt aux manifestations politi¬ 
ques du RKB I 

Emboîtant le pas à la politique néocolonialiste du RKB, Himmler se met 
à la recherche d'une héritière des Polizeitruppen des colonies du Kaiser 
et crée très officiellement la Koloniaipolizei, dont le commandement est 
confié au SS-Obergruppenführer und Générai der Poiizei und Waffen-SS 
Karl Pfeffer-Wildenbrueh, ancien conseiller de l'Armée ottomane durant la 
Première Guerre mondiale et commandant de la Poiizei-Division durant la 
campagne de France. Selon les plans des colonialistes, les Reichshôriger 
seront autorisés à servir dans la police coloniale, mais dans la mesure où 
l'apprentissage de l'Allemand leur aura été refusé, ce sera à leurs officiers 
allemands d'apprendre leur langue maternelle. 

Tant et si bien qu'à partir de février 1938, des cours de langues (swahili , 
éwé, ewondo, haoussa, etc.), de cartographie, d'histoire de i'art et des 




séminaires sur les coutumes locales sont dispensés à des policiers à 
l'université d'Hambourg. Et les volontaires ne manquent pas : en mars 
1939, à la suite d'un appel d'Hïmmler, 380 officiers et 2 000 agents de 
police se portent volontaires pour le service outre-mer I Le 14 novembre 
de l'année suivante, le Reichsführer-SS diffuse une circulaire ordonnant 
à ses services de recenser tes fonctionnaires de police pouvant être 
envoyés dans les colonies après un test médical et idéologique attes¬ 
tant de leurs « capacités coloniales », suivi d'une formation de quatre à 
cinq mois et demi. Simultanément, il est décidé de solliciter I allié italien 
pour instruire les futurs cadres de la Koloniaipolizei, la Poiizia de!!' Africa 
itaiiana (PA!) exerçant dans les colonies transalpines ayant excellents 
réputation. Karl Pfeffer-Wildenbrueh et Kummetz se rendent à Rome dans 
ce but, mais Reinhardt Heydrich, le tout-puissant chef de la Sipo-SD, esi 
le plus prompt : il prend contact avec le général Attilio Teruzzi, ministre 
de l'Afrique italienne, et le chef de la PAZ Riceardo Maraffa et envoie 
148 de ses hommes suivre une formation à l'école de la PAI de Tîvoî 
du 18 novembre 1940 au 31 mars 1941 î Cette « guerre des polices > 
n'empêche pas la création d'un Koloniaipolizei Amt (Département de 
police coloniale) au sein de YOrpo le 14 janvier 1941, puis d une école 
de ta police coloniale à Oranienburg le 10 mars. 



Daimler-Benz G3a Kîl 76 
Beobachtwgskraftwagen 

Véhicule d’observation d’artillerie 
d’une Kolonial Batterie (mot.) 
Kolonial Wehrmacht 


Note : Le véhicule arbore le drapeau du RKB, inspiré de 
celui de la Compagnie d’Afrique-Orientale allemande, 
une importante société commerciale du Kaiser. 
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Principalement dévolues aux opérations de contre-insurrection 
visant à réduire des bandes faiblement armées, leurs effectifs 
sont volontairement réduits, mais compensés par une apprécia¬ 
ble mobilité et une redoutable puissance de feu. Même si aucun 
mortier ou quasiment aucun pistolet-mitrailleur n'est affecté, 
l'attribution à quasiment tous les niveaux de mitrailleuses MG-34 
promet de dispenser un appui-feu très utile dans les combats en 
savane ou en jungle. De même, la mobilité des unités coloniales 
répond au souci de leur prodiguer une capacité de réaction rapide 
en cas de soulèvement et de manœuvre tactique sur le terrain 
lors des opérations de « pacification ». Ainsi, à l'exception d'un 
type de batterie d'artillerie lü et d'un modèle de compagnies de 
fusiliers ( Schützen ) hippomobiles [beritten), toutes les formations 
sont motorisées. Camions et automobiles de transport/liaison 
sont affectés en nombre confortable, de même que les véhicu¬ 
les radio véritablement omniprésents dans les organigrammes, 
probablement afin d'assurer une liaison permanente des unités 
organiques entre elles durant les opérations et de leur permet¬ 
tre de quadriller plus efficacement le terrain. Par ailleurs, les 
études réalisées par la Kolonialpolizei auprès de la Polizia dell' 
Africa italiana ont insisté sur la coopération entre les unités 
motorisées et des avions d'observation. La seule composante 


A Le Panzer I Ausf. C neuer 
Art prévu pour les kolonial 
Panzertruppen. Ce char est 
bien trop léger pour servir 
en Europe, mais avec ses 
14,5 à 30 mm d’épaisseur 
de blindage, d’éventuels 
rebelles indigènes auraient 
eu le plus grand mal à le 
mettre hors de combat. 

Droits réservés 


8] Dotée de canons de 


montaqne, démontables 


et transportables à dos 


de mulets, idéaux en 


▼ Véhicules figurant 
dans les KStN de la 
Wehrmacht coloniale : un 
Kfz. 1 Kübelwagen et une 
autoblindée radio lourde 
Sd.Kfz. 263. Cette colonne 
du Deutsches Afrika-Korps 
aurait pu préfigurer celles 
devant être déployées dans 
le mittelafrikanisches Reich. 
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lourde de la Wehrmacht coloniale est représentée 
par les compagnies d'automitrailleuses [kolonial 
Panzerspàh-Kompanié) , des engins parfaitement 
adaptés aux opérations de contre-insurrection, 
qui alignent toute la gamme d'autoblindées (4x4 
et 8x8) disponible au sein de l'Arme blindée 
allemande. Aucune n'est armée d'un canon supé¬ 
rieur à 20 mm, mais celui-ci est à tir rapide, 
donc idéal pour briser des vagues humaines, 
répondre à des embuscades ou détruire des abris 
en rondins. En outre, capables d'une vitesse de 
85 km/h, qui en font des machines idoines dans 
la poursuite de « bandes » légèrement armées, 
les automitrailleuses sont d'un apport psycholo¬ 
gique indéniable auprès des populations indigè¬ 
nes. Le Panzer I Ausf . C neuer Art des kolonial 
Panzertruppen semble répondre exactement 
aux mêmes critères. Ce char léger biplace de 
8 tonnes est armé simplement d'une mitrailleuse 
lourde EW-141 de 7,92 mm (qui tire la cartou¬ 
che des fusils antichars PzB 38 et 39 perforant 
26 mm de blindage) et d'une mitrailleuse légère 
MG-34 de même calibre, mais il peut atteindre 
79 km/h. Autant dire qu'il a toutes les qualités 
pour les opérations de « pacification ». 

Bien que très avancé, le projet de Wehrmacht 
coloniale sera sans lendemain. La tournure des 
événements, à partir de l'hiver 1 942-43, rend 
la perspective d'une victoire de l'Allemagne 
totalement hypothétique, si bien que tous ces 
plans, ces ordres de bataille, ces programmes 
d'armement resteront à l'état de papier. Après 
la signature par Hitler du décret de dissolution 
du RKB et du KPA le 17 février 1943, certaines 
compétences seront mises à profit pour les 
débuts de colonisation à l'Est. C'est tout ce 
qu'il subsistera des délires africains des nazis. 
Les documents relatifs au mittelafrikanisches 
Reich et à sa Wehrmacht coloniale fourniront, 
quant à eux, à jamais, les preuves de l'arro¬ 
gance d'une force armée ayant emboîté le pas 
à un régime qui a érigé la supériorité raciale 
allemande en dogme au-delà de toute consi¬ 
dération pragmatique... ■ 
















